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NOS PRINCIPES. 

République d'ordre, tThonniteli et de 
jutlica.. • 

Sufrsg» mieereel pour loue, excepté pour 
le» criminel» el let vagabonde. 

Union civique de* Louisianais blaue» el 
dee Louitianai» de couleur, 

Education pour loue.' 
Plue Ho Carpet-bagger* politiquet en Loui-

*iane, ni de vagabond» fainiant*. 
z Egalitt politique entre le* naluraluit et 

lu natif*. 
Appel* et avance* à l'immigrant laborieux. 
Retpeel à la loi. 
L'Kannète homme en haut, le malhonnête 

en bat. 
IM Louuiane doit tire gouvernée par 

l'honnttett et l'intelligence. 

Descendre ou Monter. 

I. 

La' Louisiane da présent vit au jour le 
jour, MM «sprit de mite et uni ordre, par 
un (este d'habitude plutôt que par conscience 
de la vie. ^ 

Elle devient de plu* en pins méconnais-
aable. 

Se comprend-elle, oee-t-elle ae voir sous 
aon véritable jour, et qui Inl montre avec 
dêsintircssemont l'abîme vera lequel ello 
marche aveo une inaoncianee sans nom et 
aana précédent? 

Noua u'entendons point traiter ici la ques
tion des intérèta parement matériels, car cos 
intérêts, tonjoura secondaires, sont subor-
donnéa et doivent être aubordonnéa à la 
queation morale. Quand l'Ame est mine, 
quand le corps est sain, la santé^st parfaite, 
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PRIX DEB ANNONCES: 

Par carré de dix lignes, «a moins, pew la 
première insertion. , §1 60e, 

Par ami de chaque publication subsé
quente . . . 78c, 
-Les communiquée de asture personnelle et M 

tvis à l'année t» régleront de gré à gré avec l'E
diteur. 

La liberté finit où commente la lieence. 

vi. ........nm. aa* 

Noua ne condamnerons certainement paa 
lea faibles, car noua n'en avons pas le droit, 
ear noua n'entendons faire auenne personna
lité, ear une génération de voluptueux ne ae 
façonne pas en un jour à l'austérité; mais il 
aurait été grand et bon ponr lea Louisianais, 
au lendemain d'une défaite, de ae mettre 
hardiment à l'œuvre, de dépouiller le vieil 
homme, et aussi de ne point rivaliser de zèle 
aveo les earpet-bsggers et les aventuriers 
faméliques daus une politique de roueries 
honteuses et de corruptions malsaines. 

Où en sommea-nona aujourd'hui? 
Quo lea carpet-bnggera soient des chena

pans, que les électeurs noirs soient des niais 
et des foas, que la Législature du paya se 
compose de malandriua sans principes et de 
républicains sans démocratie, cela ne pent 
pas et ne doit paa noua étonner. Une Légis
lature, à la rigueur, n'est paa exactement 
l'expression morale et intellectuelle d'un 
pays. Nons ne verrions done rien d'absolu
ment désespéré dana l'avenir de la Louisiane, 
et noua croiriona an rachat et au salut pro
chain, ai Cette Législature n'était paa tacite
ment et presque généralement consentie par 
ceux qui devraient protester avee toute la 
hantenr du mépria et tout le calme du dédain. 
Ce qui effraie, o'est le silence de l'opinion 
politique. 
'La galo se gagne au contact. 
Et l'on finit par ae naturaliser dans le mal. 
Eu vérité, concitoyens blancs, l'influence 

du milieu eat puiasante. L'individualité la 
pins ferme et la mieux arrêtée se soustrait 
bien difficilement à l'action de ce milieu, de 
cette atmosphère d'honneur ou de mensonge, 
de ce cercle dana lequel il faut respirer la vie 
ou la mort. Ne serions-nous que les esclaves 
de l'air ambiaut? L'air vicié d'nne caverne 
de voleurs n'est point bon à l'honnête homme 
faible. On proteste, on se tient dans nn coin, 
on injnrie les bandits, on se eouebe solitaire
ment sur sa paillé, on affirme qn'on mourir 
plutôt de faim que de s'asseoir à la table des 
réprouvés, on a même see vingt-quatre heures et l'avenir vous appartient comme le présent. 

Noua parlerons done de la Louisiane au d« curage et d'indignation. Quelques uns 

poiut de vue.de la civilisation moderne, nu 
point de vue des éléments moraux ou immo
raux qui l'agitent et lai donneut une physio
nomie «ui generis, aa point de vue de la po
pulation qui l'honore par sa valeur ou la 
flétrit par aon impureté. 

Et, sans plus d'exorde, noua entrons eu 
matière. 

La Louisiane, comme nons le savona tous, 
possède dss biases, dsa noirs et des Chinois. 

Quels août ces blancs, ces soirs cl ces Chi
nois? Tout cela forsae-t-ifun tout homogène, 
une unité politique et sociale? Quelle est la 
raoe qui marche sérieusement et intelligem
ment, tète de colonne et race aînée, à la téte 
dos antres races? 

Certes, le nivean intellectuel et moral eut 
plus élevé chez les blancs que chez les oOrau-
ebis ou los importés du Céleste Empire. Et 
il en sera toujours ainsi, nous le croyons 
fermement. L'éducation, l'habitude du com
mandement, la famille, les souvenirs, une 
légitime ambition, une oeHaiue dignité na
tive, tout cela s'oppose encore à la possibi
lité d'une comparaison. Mais pouvons-uous 
affirmer que notre niveau intellectuel et 
moral est selon la fui du dix-neuvième siècle, 
que nous marchous dans le droit chemin et 
que nous prögressons vers la lumière, quo lu 
Louisiane de demain vaudra mieux que la 
Louisiaue d'aujourd'hui ? Si nous avons 
baissé depuis six ans,—et la chose est facile 
à prouver,—il ne nous faudra peut-être pas 
six nouvelles années pour tomber au rang 
des moins civilisés et dus moi«» responsables. 
On descend selou une règle de progression, 
uou point selon une règle do proportion. 

Et la faute? 
On trouverait bien des raisons h cette dé 

meurent, en effet, et d'autres s'échappent de 
la caverne. Muis faut-il dire que beaucoup, 
sentant la faim venir, sollicités par le fumet, 
alléchés par l'odeur et là vue, croyant qu'une 
demi-résistance est encore une vertu, finis
sant par s'attabler avec les glorieux larrons 
qui mangent et festinent princièrement ? Ce 
n'est, après tout, que la première bouchée 
qui coûte. 

Et pourquoi done y a-t-il si pea d'hommes 
inflexible* f 

Et poarqnoi done la potUique, elle qui 
devait tremper les hommes pour l'honneur 
et l'iuflexibilité daus l'accomplissement du 
devoir, les détrempe-t elle si souvent ponr la 
honto et pour l'iguominie? Cest que la 
politique n'est pas uu travail sérienx, étant la 
négation de tout travail moral. 

Quant & uous, saus nous préoccuper d'un 
parti ou d'un autre, car les partis so valent 
ordinairement, nous ne cacherons poiut la 
vérité, la vérité du jour, la vérité courante 
et vraie, en disaufqae trop de Lonisitiuais 
blancs se sont mis et se mettent à la remor
que des carpet-baggers effrontés et pillards. 
Ils sont devenus politiciens. Et c'est Iii pauvre 

.niveau, et niveau qui va baissant daus 
l'ombre des irresponsabilités. La Louisiane 
eu souffre et en souffrira longtemps. Nos 
enfants pourrout bien nous reprocher de ne 
poiut leur avoir laissé un héritage de pau
vreté et de dignité, de patriotisme austère et 
de conscience incorruptible. Et pourquoi, 
eux aussi, ne snivraieut-ils pas la voie tracée 
et l'exemple donné? Qui nous prouve qu'ils 
ne chercheront pas, comme leurs pères, les 

dé boue, de se montrer hautains, glacis, in
flexibles. Entourés d'un cercle de mépris, ils 
monnaient, pareils an scorpion qui se donne 
la mort lorsqu'il est entouré d'un cercle de 
fea. Oui, ils ne sont que paroeqae tfbus le 
voulons, que pareeque nous leur donnons 
notre reste de vie. Quant fc notre rôle, il 
pourrait être plus glorieux. 

La présente Législature, - aveo ses blaues 
radicaux et ses démocrates blancs, nous 
prouve que le mal est plus que superficiel. 
Et combien d'hommes intègres, désinté
ressés, coursgeux pourriez-vous compter 
dans le bouge du Méchanic's Institute? Ce 
fut, à la dernière session, une foire aux co
chons. Après tout, il est permis de Be vendre 
en publie, car la publicité donne du lustre 
ft la chose. 

Sachons bien que les complicités sont mul
tiples et que l'une vaut rarement mieux que 
l'antre. Si la coopération est punissable, l'as
sentiment et le silence seraient-ils innocents? 
Il ne suffit pas de se tenir ft l'écart, il faut 
encore s'opposer au méfait. Ne sommes-nous 
pas tous solidaires dans le bien comme daus 
le mal, et quand un (pu'piaffe glorieusement 
dans la fange liquide,' ne sommes-nous pas 
tous exposés aux éclaboussures? Le peuple, 
sage quelquefois, dit avec raison : "Qui ne 
dit mot consent." 

Et nons ne devons pas même consentir par 
le silence. Bien moins devons-nous, sous 
prétexte de sociabilité et de convenance, 
excuser par nos relations intimes ce que nous 
n'avons ni droit ni pouvoir d'excuser. Pas 
de politique iuterlope, de clair-obscur, do 
porte de derrière,'de chien et loup, de rhu
barbe 'et de séné, do oui et non. Pour ou 
centre, doit être notre devise. Est-ce que le 
mot concession n'est pas synonyme du mot 
soumission f 

Mais cela n'est pas tout 
Si nous nous abaissons moralement en 

faisant nne cour indigne aux politiciens du 
carpet-bag, que ne faisons-nous pas en flat
tant et en caressant les noirs ignorauts et 
irresponsables? Quand le devoir nous or
donne impérieusement d'élever le niveau, 
d'appeler en haut ceux d'en bas, de servir de 
modèle et d'exemple, pourquoi descendous-
uous jusqu'en bas pour y.... rester? C'est 
là une promiscuité qui n'est bonne ft per-
souoo. Est-ce que nous trouvons le sal ut en 
nous égalisant dans la corruption? Esclaves 
des esclaves, quelle sera donc notre civilisa
tion, et'quel sera notre lendemain? Nous 
ponvons déjà constater partout les consé 
qoences d'une semblable politique. Il n'est 
pas une bourgade qui n'ait actuellement son 
chef noir, et co chef noir, ordinairement 
le dernier do sa race, trône eu souverain 
devant nne foule de mendiants ou d'imbé
ciles. Certes, il n'est pas sensé d'avoir des 
préjugés, de se croire un être exceptionnel, 
d'opprimer une race par une autre race; mais 
si nous comprenons le respect et l'amitié 
pour an homme noir respectable et intelli
gent, nous n'admettons pas qu'on doive, par 
intérêt ou par peur, s'agenouiller devant un 
Toussaint Louverture sans intelligence et 
sans moralité. Plus l'idolo est informe, gros
sière et ignoble, plus l'adorateur est mépri
sable. Les hommes libres no doivent s'iu-
cliner que devaut un Lieu de justice et île 
vérité. Le Dieu de vérité élève l'âmo et 
purifie l'esprit, mais l'idole vous façonne 
1 Ame ft toutes les servitudes et vous ravale 
au niveau des bestialités païennes. 

Et qu'on n'invoque pas la nécessité. 
Il ne sera jamais niäßtaire de s'humilier, 

de s'abaisser, de se ravaler, de transiger avec 
sa conscience, do perdre le scus moral, de 
s'asservir volontairement. La nécessité, uuo 

possède la dernière des bourgades; Paris veut 
garder les canoqs qai lui appartiennent,— 
canons qai n'appartiennent ni à M, Thiers 
ni ft M. Bismark; Paris préfère le sang 
ft la . boue. Et pourquoi donc n'accor-
dernit-on pas ft Paris ce que Paris réclame 
légitimement? Si le gouvernement avait le 
moindre sentiment de la liberté et de l'ordre, 
il ferait droit aux légitimei demandes du 
peuple; mais il aime mieux, comme ses.ab
surdes prédécesseurs, brutaliser et comprimer 
militairement. Et que-fait done l'Assemblée 
nationale? Elle est couché« devant Thiers, et 
elle ne comprend même pas que son ignoble 
besogne est terminée. En attendant, les révo
lutionnaires de Paris et les républicains, 
grftce à un atroce malentendu, sont sur le 
poiut d'en venir aux mains, et ft la grande 
satisfaction de l'iufernal Thiers. De nouvelles 
journées de Juin seraient si favorables à an 
d'Orléans! ' 

—Difficile est, avee des dépêches télégra
phiques, d'assiguer un caractère aux événe
ments de Paris. Les insurgés révolution
naires et les républicains de la modération, 
en désaccord sur les moyens, semblent toute
fois être d'accord sar un point: le maintien 
de la république et l'opposition au gouverne
ment de Thiers. Au demeurant, Paris est 
relativement calme. Les élections, sans doute 
municipales, ont eu lien, et elles sont favo
rables aux candidats du comité central répu
blicain, excepté dans trois arrondissements.— 

Le gouvernement de Versailles fait lever 
dans chaque département nn bataillon de 
volontaires mobiliités.—Les gardes nationaux 
de Lyon ont donné leur adhésion ft la com
mune.— Une insurrection a certainement 
éclaté en Algérie. Le Bonaparte a été rendre 
vjsite à Victoria, qui l'a parfaitement ac
cueilli. L'Angleterre glorifie plas le neveu 
qu'elle n'a glorifié l'oncle. 

Macaroni I conjuge le verbe reinar. 
—Les Républicains sont toujours maîtres 

de Paris. Organisés, armés, barricadés, ils 
attendent de pied ferme le général Thiers. 
Blauqni sort de la pénombre.—Thieis, avec 
nn ministère Broglie et MacMahon, compte 
sur les Prussiens, dit une dépêche télégra
phique.—La discorde est à l'Assemblée na
tionale.—Thiers masse des troupes ft Ver
sailles. 

Poor que I* bureau fonctionnât Intelligemment 
et régulièrement, il serait bon da choisir pour pré
sident du dit Bureau M. H. Biley. 

M H. Biley est législateur, onteuf, épicier et 
syfldie. , 

Il ne sait ni lire ni écrire; mais une grande In
telligence saura toujours suppléer ft une igno 
rince parfaite. 

HOME.—De Borne il s'agit. 
Monseigneur N. Perché, qttl est I Borne, écrit : 

"Ou parle beaucoup d'armements qui se tont en 
Belgique, et dans toute l'Europe se propag* ridée 
d'une expédition contre les Piémontais qui sont à 
Borne. Je regrette que l'iuitistive ne soit pas venue 
des catholiques américains. Dix mille homme dé
barquant en Europe, sur uu point convenu, auraient 
certainement cent mille liommes ft leur suite avant 
d'arriver atu (routières d'Italie." 

L'idée n'est pas mauvaise. , 
On pourrait débarquer ft Civlta Veccliia. 

Joua!(AL.—Le "Republican"' de l'Ascension a 
fait place au "Leader." —^ ^ 

M. H. Marks est l'éditeur et le propriétaire du 
'Leader." 

Bonjour, voisin, et bonne chance. 
Le nonvean journal ne semble pas être l'ami 

intime de War Moth et de sa très glorieuse clique. 
Tsnt mieux. • 
Mais comme Is Clique Dunn, Êovee, Carter et 

Cie. ne noua aemble paa plus admirable que la 
clique War Moth et Bsgsaker, nous espérons voir 
dans le "Leader" nn journal franc, indépendant, 
fier, poussant du pied tout ce qui pounttt être una 
honte pour la démocratie et la Louisiane. ' . 

Quant ft vous, Louisianais de l'Ascension, dormes 
d'un œil. 

FnorESSEt'R — Connaissez-vous le professeur 
Pa André ? 

—Pa André est plus que professeur. 
—Et comment donc I 
—Il est directeur des Ecoles, "vous connais." 
—"Tlist's so." 

chéance de chaque jour et de chaque miaute; P^ettous i,ua™ * nos fils de ro"Sir de 

mais coutentons-nous, pour le moment, do 

plaisirs faciles et les richesses coupables dans ,oi pU|3 prüVjdeutiellü que fatale, vous or-
une politique démoralisante et honteuse ? ; douue lo bien et noü le naL c.est cette néccs 

C'est là triste perpective. En tout cas, no 

& % 

dire et do prouver que la politique a plus 
démoralisé la Louisiane que Butler ne l'a 
maltraitée pendant sou procousulut Cette 
politique a vicié et corrompu l'Ante de cha-
oan, «I les plan honnêtes, quad les gueux 
piaffaient dans la boue et ta fange, en ont 
reçu eux mêmes les éclaboussures et les 
stigmates. N'est-ce pas ft la politiqas, directe
ment on indirectement, que MU demandons 
aujourd'hui la fortune, la riehesse, la consi
dération et la.... honte? Od veut vivre par 
elle, par elle seule. Comme elle est devenue 
une ignoble proetituêe, facile à faire peur, 
nue sur son trottoir, il n'est pas d'horrible 
galopin qui se croie au-dessous de ses fa
veurs. Et puisqu'elle ne marchande point ses 
lubricités, pourquoi dono cacherions-nous 
dans un amour lent et difficile ce qu'on 
trouve facilement ft l'égoût? Oui, no travail 
pénible, consciencieux et honotable nous 

_ épouvante. Pressés dé jouir, nous prenons la 
jouissance partout Et malheureusement l'es
clavage d'hier nons avait donné les loisirs 
énervants, les plaisirs nombreux, et toute 
l'insoucianM da millionnaire blasé. Rien ne 
nous avait trempés pou l'effort durable et la 
lutte énergique; I* vie ne se montrait pas ft 
nous joue son côté austère, avee see devoirs 
impéneu; le .travail lui-même, cette loi de 
Moralité, noue semblait chose dégradante et 
twasiliante. Aussi la misère nous a-t-elle, 
pour la plupart, trouvés impuissants, étonnés 
s* dlsmmés. H nons aurait fallt être dee 
késee, M jwus sommss restés dss hommes 
d'habitade. VM ont courageusement oppoeé 
leetoieisme à l'ehateele. Au'demeurant, que 
•vioas-noM? Koos es trions dans le nouveau, 
£MS l'iaconaa, dans an no»do pour lequel 
notre cqpit n'avait jamais éèè Maiié et die-
4plin*, 

II. 

Nous savons bien qu'il y a do nombreuses 
exceptions ft cette règle; mais comme nous 
accentuons de plue en plus nos tendances 
vers ce désordre, il est logique de protester 
et de signaler le danger. Un danger signalé 
est un danger évité. D'un aàtre coté, ceux 
qui sont entrés done le mouvement et dans 
le désordre, soit par faiblesse, soit encore 
avec le vague espoir de rendre quelques 
services ft leur pays, comprendront que 
leur faiblesse est nn mauvais exemple, que 
leur espoir est une chimère, et qu'il leur 
faut retourner & l'atelier du travail et du 
bien. Quant anx compromis aveo l'erreur 
et le mensonge, nous les acceptons dans 
cee termes: " Ou éteint le fea avec l'eau.'' 

Ea vérité, voyous bien notre situation, 
et ne mettons pas peureusement ou pudi
quement notre tête sous notre aile. 

Erreur est de croire que toute vérité n'est 
pas bonne ft dire. Et pourquoi donc? S'il 
s'agit du salut commun et général, la Cou
che ae doit pas rester fermée et muette. 

Or, quand il nous est clairemen démontré, 
démontré par preuves de chaque jour et 
méfaits dé chaque nuit, que lee politicientt 
du carpet-bag sont des pillards et des cor 
rupteurs, des hommee sans aveu et dee 
misérables sans principes, uns teigne et 
une lèpre, pourquoi allons-nona .ft eux 
comme ft un salut et une rédempeion ? 
Leur main n'honorera pas notre main, et 
notre main sera flétrie par la leur. Qu'avons-
nous ft attendre et ft espérer d'eux? Solliciter 
oes hommes, e'eet solliciter le mépris. Quand 
nous sommes debout, Us MM craignent; mais 
ils BOUS dédaignent agenouillés. Et cependant 
il raSËrait, pour les total si ma leur piédeetal 

sité qui a fait la morale, la liberté et la civi
lisation. Si elle n'existait pas, tantôt sous 
uue forme et tantôt sons nue autre, est-ce 
que nous aurions même la moindio concep
tion du progrès f Et si l'homme est naturelle
ment et nécessairement progressiste, co doit 
être pour le bien, pour le juste et pour le 
beau. L'idéal d'en haut,—idéal dans la lu
mière et la pureté,—voilà ce qui convient à 
tous les hommes, aux Louisianais comme aux 
Français, ft l'uuo comme à l'autre des races 
humaines. 

Malheur à ceux qui méconnaissent cela! 
Et malheur aux peuples qui tombent dans 

les ténèbres du matérialisme! 
Or, Louisianais, comme la circonstance est 

grave et le péril imminent, nous vous enga
geons ft réfléchir, ft fixer vos consciences, à 
formuler impérativement votre décalogue de 
devoirs et df droits, ft vous arrêter à la porte 
d'un Enfer d'où personne ne revient jamais. 

Vu pas de plus, et vous êtes tombés pour 
toujours. • 

Qui donc, parmi vous, aura assez d'indé
pendance, de grandeur d ame et de courage 
pour rallier le bataillon sacré autour d'un 
principe d'houueur, de moralité et de justice? 
Où cet le drapeau de la nouvelle Louisiaue, 
de la Louisiane affranchie, régénérée, libre, 
honnête, appartenant ft la civilisation du dix-
neuvième siècle? 

Noos attendons. 
Où est Philopcemen? 

NoavellM. 

e Ici et là. 

LOUISIANAIS.—Excellents ennemi», comme vons 
le voyez par le présent numéro, le ''Louisianais1' 
n'est pas encore mort. 

Petit bonhomme vit tonjonra. 
Les amis sont là. 
Le vieux et farouche éditeur est done i aon poste, 

et L. Sallettes, le brare et excellent typographe, est 
à sa case. L'un écrit et l'autre compose, pendant 
que l'aiguille tourne au cercle du temps. 

Nous savons bien que l'infâme loi du "printing 
bill" noua rend leb jours longs et amers; mais nous 
savons aussi que l'on trouve grande consolation et 
vrai bonheur daus l'accomplissement d'un devoir. 

De meilleurs jours viendront. 
L'atmosphère politique, du côté du Nord, com

mence à se purifier, et l'opinion publique se dresse 
contre les monstrueux et abominables brigandages 
du carpet baggisme. 

Encore, six mois, et la démocratie aura balayé 
» impuretés et les fanges du radicalisme. 
Pourquoi alors, puisque l'heure du salut comhiun 

est proche, baisser la tète et se retirer dans sa tente? 
Luttons donc, et plus énergiquement que jamais. 
Entre la clique Warmoth, une exécrable clique, 

et la clique Dunn, une clique non moins exécrable 
et non moins corrompue, il y a place pour ceux qui 
aiment l'honneur, la justice, le droit et la démo
cratie. 

]l ne sera pas dit que St-Jacques, privé de son 
vieil organe et abandonné aux ignobles intrigues des 
politiciens besogneux, aura été dans l'obligation de 
se donner à un Dunu ou & un Warmoth. 

NOIRS.—Il y a des hommes de couleur qui tra
vaillent, et c'est bien. 

Il y en a qui travaillent p«u, et c'est mal. 
Il y eu a même qui fout de la politique en ce 

moment, et c'est radicalement absurde. 
La politique du moment, si nous ne nous trom

pons pas, est celle du travail et de l'économie. 
Or donc, braves noirs, un mot. 
Combien de temps vous laisserez-vous mener 

par un tas de Jacques sans honneur, sans valeur et 
sans conscience? N'est-il pas honteux de se faire 
les valets, les serviteurs et les esclaves de quelques 
mauvais sires ambitieux T Etes-vous dans l'obli
gation d'obéir à des ex commandeurs qui vous 
out fouettés plus par plaisir que par nécessité ? Ne 
sentez vous pas que vous vous rendez méprisables 
en vous donuant des chefs méprisables? 

Ali! si vous continuez à vous conduire comme 
des fous, vous serez traités comme des fous. On 
pardonne une première faute, une aecoude faute, 
mais rarement uue troisième faute. Il ne faut pas 
croire que le règne des méchants soit éternel. C'est 
par surprise qu'un imbécile devient législateur, un 
inanant sénateur, un Warmoth gouverneur, un 
roquet secrétaire d'état, une fouine avocat-général. 
L'heure de la sagesse et de la raison vient toujours. 

Maintenant, braves gens, écoutez les farceurs qui 
vous parlent, et nous vous promet tous plus de 
chagrins que de plaisirs. 

Quaut à nous, nous vous disons: travaillez, éco
nomisez, et vivez honnêtement. 

BLANCS.—Il y a des hommes blancs^et beau
coup, qui travaillent aveé courage. 1 

Honorons hautement ces hommes de cœur et 
d énergie, qu'ils soient pauvres ou riches.ignorants 
ou lettrés, descendus de la cuisse de Jupiter ou 
de la cuisse d'un paysan. 

Mais il y en a aussi qui ne font rien, ou très 
peu da chose. 

Ceux-là, d'ordinaire, prétendent que les41 nègres 
sont très paresseux." 

Quelle diiTérence, s'il vous plaît, saurait exis
ter entre un propre-à-rien blanc et un propre-à-
rien noir? 

Travaillons tous. 

n'eût pas Alt aetreSMBt. PsreB à LsiePw dtnsnt 
ehe« Lucullas, poevail-il craindre Is gourmandise 
et la glsulenaêrie d'un voisin » If «ait seal, tout 
seal, sais convive Ht sSns pique assiette. 

Pour illn cbien stoïquement habitat É ronger dee 
os, car les booeben de St-Jeeques oftt inventé des 
boeufs sens viande, le foie était festin royal. On nrf 
risque point, avee un foie mou et soignant, de se 
rompre la mâchoire. 

Or donc, j'avais plaislt et bonhfeurfc voir Ifédor 
fostinsnt sur l'herbe. La joie d'un ami est joie pdur 
un ami. Les bétes doivent s'aiaaer. 

Mais que se posse t II donc dans l'esprit de l'hon
nête Médort 1k chien a-tll vu, entende, senti, 
flairé ou deviné quelqu'un «a quelqaa chose T 11 
cesse de manger, il recule devant nne moitié de 
foie, il te lève de table. Ss viande aeraitelie empoi
sonnée, et les reliques néceseiteralentelles la ' 
présence d'un médecin? Il n'est pat nstuiel qu'un 
chien se lève île table Mani l'heure. S a sans doute 
entend u Piaule, et il se prépsre saps doute ft.diK 
piller ft aon co-patoisslett le reste du déjeftner. Je 
.vaia certainement assister à tine bataillé humaWe, 
et je prie Dieu d'envojpr on trolii&nft chien qai 
me donnera l'histoire da metfde en raccourci. Maie 
je n'aperçois ni Pioule ni un troisième larron, «Je 
me suis évidemment trompé. , 

Attendons. " • ^ / 
Médor s'étire, se lèche les habiaes, estoue les 

oreilles, et saisit sa proie du beet des d< 
Oh va-t-il doue? -rDans mon 

des bananiers, dans Vendrait le plus recalé et le 
plus mystérieux de' awn ËdeO de fls«rs«téeM-

T H I E R S .  

AUX VIEUX DE ST-CLAUDE. 

Ces Messieurs sont noib, a'ils ne sont antre chose, 
Quand d'un air doucereux ils demandent la cause 
De la grande révolte et du soulèvement. 
Peuvent-ils à ce point pousser l'étonnementf 
Quand Paris indigné, redoutable, en démence, 
Ne coonaitiplus ni lois, ni .raison, ni clémence. 
Ils s'étonnent !... Pourquoi 1 Mais ces Représentants, 
Vieillards d'une autre époque et fils d'tnrantre temps, 
Ont en l'affreux courage on la lâche espérance 
De signer à deux mains la honte de la France. 
Ils ont abandonné Mets, Strasbourg, uue part 
De )a vieille patrie, un solide rempart 
Oh les cœurs battaient haut, chantant la Maraeillaise, 
Où l'on savait mourir, oh l Aine était française. 
Ils ont, quand on pouvait triompher daus la mort, 
Acheté cette paix qui sera leur retnord, 
Cette paix que demain flétrira comme iulSme, 
Cette paix misérable, indigne d'une femme. 
Et quand leur triste râle est tristement fini, 
Qu'il no leur reste plus qu'A rentrer au chenil, 
Ils veuleut commander en despotes, en maîtres, 
Eux les conspirateurs, les Mches on les traîtres! 
L héroïque Paris, le Paris indompté, 
Le Paris du soleil et de la liberté, 
Le Montmartre hautain de la démocratie, 
Dérange leurs calculs et leur diplomatie; 
Or, Paris est coupable. Il fiut donc sans façon 
Désarmer ce Paris, briser son écusson, 
De la grande cité des esprits et des âmes, \ 
Oil les drapeaux flottaçts sont tous des oriflammes, 
Faire un simple villsge, une ville sans nom. 
Et vous vous étonnez que Paris dise non, 
Qu'il se liïve indigné, qu'il frappe avee folie, 
Qu'il défende la France indignement trahie, 
Qu'il soit républicain farouche'et révolté, 
Qu'il préfère la mort à toute licheté ! 
Ne nous étonnons point. Paris est dans son rôle ; 
Et quand un foutriquet, un misérable drûle, 
Uu 'i:liier« qui fut jadis un chaud Carbouaro, 
Se grime en Talleyrand doublé de Figaro, 
l'aris'U'a qu'un devoir et n'a qu'uni espérance: 
Sauver la République et l'honneur do la France. 

J. G. 

Feuilleton du Louisianais. 

Il est des (ens qui s'étonnent naïvement 
ou hypocritement de l'insurrection de Paris, 
Pourquoi? Paris veut rester Paris, n'ayant 
pas démérité; Paris, le Paris dee modérés et 
des révolutionnaires, comprendv que Thiers 
cet un traître et Favre nn oouard; Paris veut 
nne mnoicipaliM de son choix, chose que 

ECOLES.—Ont été nommés directeurs des Ecoles 
Publiques pour la paroisse St-Jscques, MM. N. S. 
Landry, Smith, Bentley et Hnnssker Jr., d'uue 
psrt; et d'une autre part, MM. H. Biley, Hedgpath, 
Cook, et un autre quatrième. 

Egalité parfaite. 

LES SHIMS. 

Chap. XXXXIII. 

Je Is sals doneesMt et esse bruit, étsitf Serieax 
comme Eve. 

Et que voh-je olomt —Un animal dünner » 
l'homme une leçon de sagesse et de prévoyait«, un 
chien démontrant à Ponuiga qu'il m foat pas 
manger son blé en herbe, )Mh* gruNunt la tüitf 
et fouillant un treu. 

Il y avaR certainement doua teat eria plue qù'MM 
intelligence ordlnnaire, et l'esprit de fanioMl avult 
travaillé, combiné et résolu. 

Ne pas manger ao-deli de sa &im, c'est d^jk de 
la sobriété philosophique. 

Economiser et serrer pour le lendemain, «'est 
prudence et sagesK qn'ou ne trouve pas toujours 
aux hommes. 

Creuser un trou, y cacher mystérieusement son 
dîner dn soir, improviser eomme aa grand-msngw, 
c'est d'un jugement que ne possèdent guère les 
jeunes gens. 

Et qui nous prouve que Médor, eu enterrant son 
morceao de foie dana la terre, ne fàisiU paa preuve' 
d'uue intelligence de Brillat-8avarln.> Si le gibier 
faisandé est agréable aux chaasear, la viande fab 
sandée pourrait bien être agréable sax chiens. Too* 
les go&ta aont dana la natare, ainai que le prétend 
uu poëte latin qui avait d'étranges goûts. 

A propos de goûts et & propos de chiens, est-ce 
que le roi de la création, celai que Dieu a façonné 
à son imsge, ne mange paa l'honnête quadrupède 
que les liomains nommaient "cania", que lea 
Anglais appelent "dog"', que les Espagnole épèlen» 
"perro", et que l'on trouve à toutes les latitudes ? • 

Les Chinois, et la Louisiane en compte beaucoup, 
aiment le chien d'une iàçdn particulière. Un jeaàe 
chien écorché, salé et réti leur lait venir l'eau i la 
bouche. 

Braves Chinois, qifils sont donc étonnants ! 
Voici lo menu de leur dluer i Des rate h la bro

chette, dea aerpeots au court-bouffon, des mvets A 
la sauce piquante, uue cuisse de chien braisée, de« 
crnpuuda it la cfapandine, un salmis de nids d'hi-
ruudelles, et du riz bouilli. 

Msis il fsut être mandarin militaire eu mandarin 
lettré pour se donner ce luxe gastronomique. Ltf 
menu peuple se contente de chiens galeux et de 
coups de b&tons. 

Le nid d'hirondelle est mét princier et royal. 
Mais il &ut que 'ce nM, pour être excellent, ait 

vu eiuq ou six générations d'hirondelles; car il est 
gluant, mftr, bisandéà point. 

Une Chinoise vendrait-son Ame et son corps pour' 
11(1 nid de cinq années. Les -empereur» du Céleste 
Empire du Milieu le savent bien. Aussi se moquent-
ils de nous, les gueux.! quand nons leur disons que 
la mère Eve a été tentée par une pomme. Se 
perdre potir une rainette leur semble chose impos*' 
sible. —"Et pourquoi, objecte le mandarin Tian-
Chian-Clan-Pelou, puisque cette femme n'avait pas 
le droit de cueillir la rainette, tf a-telle pas attendu 
qu'elle Jomb&t du pommier." Et ce mandarin rai
sonne ausai miri&quemem qu'an bon jéauité. Quoi
qu'il en soit, lea hommes et lea femmes, en Nor
mandie comme en Amérique, mangeront dea 
pomines et des poires tant que lea pommlen et 
les poiriers fleuriront sur la terre du bon Dieu. 

Mais abandonnona ce sujet. 
Et disons que lea Chinois sont grande misérables 

et abominables coquins, puisqu'ils ae permettent« 
contre toute nature et-tout sentiment, de manger 
l'honnête et fidèle ami de l'homme, le chien que 
Dieu a fait notre égal et même notre- supérieur. 
Aussi qu'est donc la civilisation chinoise! Tout 
peuple qui respecte les chiens eut un grand peuple. 
"Dites-moi comment vous traites les chiens, et je 

0U8 dirai oui vnna A A. 1-

En conscience, c'est trop tourmenter et trop 
épuiser uu sujet. 

Tout uu long volume sur les Chiens ! 
Et nous, allions clore cette Etude fastidieuse par 

un petit roman sentimental,—uu maître qui meurt et 
un chien qui se laisse mourir sur la tombe du 
•naître, lorsque Médur, notre dogue, s'est présenté 
à nous. 

Médor avait trouvé ou volé uu superbe foie de 
bœuf. 

C était fameuse anbsiue. 
Quel spleudide déjeuner ! 
Et nous nous attendîmes i voir disparaître le 

ainsi que procé-
Sent les hommes gloutons et imprévoyants. 

Les homniç* songent-ils au leiîàemsiu? S'ils 
avaient un ventre et un estomac aussi grands et 
aussi voracea qne les yeux, ils dévoreraient en une { cent autres. Mais si la raison proteste contre te 
minute le copieux festin d'un jour. Hélas! noua ne pluralité de* Dieut, le sentiment et la reconneis-
laisaons aux plats et aux chiens que les débris sauce espli^uenteertaius Dieux et certaines Déesses, 
contre lesquels proteste ta capacité de nos estomacs. | Véims aphrodite, la blanche Vénus des flots mar-

Mon chien Médor s'assit donc tranquillement sur i moréens, était une adorable créature. Las jetuwe 
sop ventre, le museau aur sa pftture. C'est une «eua. les hommes et les vieillards, en la voyant 

vous dirai qui .voua êtes'1, avançait avec autant de 
cœur que de raisou un des plus grmds philosophes 
du siècle. 

Certes, le psganisme avait du mauvais mais il 
avait du bon. Autrement, aurait-il vécu cinq on 
six mille aus? Eulevez-lnl la pluralité des Dieux, 
et vous comprendrez par&itement la philosophie de 
Socrate, de Platon, d'Anatole, de Cicéroa et de 

façon commode de manger. 
Et il regarda avec une certaine admiration son 

foie de bœuf. 
Béfléchiasait-ilt Bemerciait-il » La conscience 

protestait-elle contre le vol t Nous l'ignorons. ' 
Quoiqu'il en soit, après avoir regardé, flairé et 

admiré, Médor^oe mit hoanétameat et aana préci
pitation à l'oeuvre. 

Comme aon camarade et oe-paroiasim Pioule 
Quatre hommes de couleur, et quatre hommes , était en umrande et absent, il eommepça ft manger 

qui ue sont pas de couleur. ! avec une buteur grave et caltultfo. Uu gourmet 

dans sa resplendissante beauté et sa gr&ce touchante, 
pouvaient en rêver sans crime. Quant ft Vulcain, 
il était fort laid. Maie nous comprenons ftmerveills, 
et les décbiffirenrs d'hyérogliphes le comprennent 
de même, que les Egyptiens aient dlvlniaé l'esti
mable et respectable quadrupède nommé Chien. 

Et I on parlera tonjoars avec admiration et avee 
ruspeet de la civilisation égyptienue. 

J. Q. 

(La tuile au prochain numéro.) 
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